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nommaient Ohio, et assuraient qu'on n'arrivait à son embouchure qu'après
huit ou neuf mois de marche. On voit par là qu'ils désignaient sous ce
nom le fleuve de Mississipi aussi bien que la rivière d'Ohio qui se déchargo
dans ce fleuve. Au reste, ces deux noms avaient une signification
analogue ; car Ohio veut dire, en Iroquois, belle rivière, et Mississipi
signific, on Outaoua, grancle rivière. Aussi M. Dollier fait-il remarquer
que les Iroquois appelaient Ohio la ,même rivière que les Outaouas
nommaient ifississipi. L'amour du castor, et plus encore l'espérance de
trouver le chemin de la Chine par ce fleuve, que M. La Salle croyait
se décharger dans la mer du Sud, étaient les motifs qui lengageaient
à entreprendre ce voyage ; car les dilicultés que les Français éprouvaient
pour arriver à la Chino, On cotoyant l'Afrique et en passant par le cap de
Lonne-Espérance, leur faisaient désirer depuis longtemps de trouver un
passage par PAm11érique, et cette idée flatteuse encourageait la plupart.
des navigateurs qui exploraient le Canada. (')

Dans leur Relation do Pannée 1670, les Jésuites la donnaient comme
l'un des motifs qui leur faisaient souhaiter d'entreprendre eux-mêmes uu
voyage vers la mer du Nord, " pour s'assurer, disaient-ils, de la vérité cles
C conjectures assez fortes qu'on a depuis longtemps qu'on pourrait passer,

" par là, jusqu'à la mer du Japon, et faciliter le trajet et ensuite le
commerce." Cette préoccupation étant alors si générale, il n'est pas
étonnant que La Salle, après avoir entendu dire à ces sauvages que le
Mississipi se déchargeait dans la mer, ait formé le projet d'aller reconnaîtro
ce fleuve, dans Pespérance cde découvrir le premier un passage qui devait
avoir pour le commerce de si grands résultats.

lv.

Pour se procurer les fonds ndcessaires ii son voyage, M. De La Salle vend sa seigieurie.

Mais, avant d'entreprendre ce voyage, il lui fallait des fonds pour se
procurer les hommes et l'équipement nécessaires, et La Salle avait employé

() Cloiunplain avait ambitionna du faire Ce.tt duaiiverte, et C'Ùtait la plus grande
gMunrc que lui souhaiaitit Lesearbot dans ses vers

Que si tu viens à cef' de i.t belle entreprise,
Ou ne peut estimer combien de gloire nu jour
A cquerrias à toit nj nom q1e déjà clane a prisei
c( r duPi in fleure iln:inli tu chrebces [origilne,
AtmIn qu'à Paren y faisan t ton séjour,
'1Tu nous fasses par là parvenir à la (2 hine.

Parlaut de la gloire qu'lfonri IV devait acquérir des découvertes de Champlain, entrc-
prises par Fordre de ce Prince, Lesearbut supposait que le nom nlletri serait connu des
Chinois, et par une licence de pj';te, s'adressant aU eptune, le dieu imlagitaire de lit mer, it
lui disait

Fais que, portó d'un trait léger,
Sur Irile de ta large ucliine,
Ji iantioiic 1u peliple étranger,
Qui demeure au fond de la Uhine.


